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Chapitre numero 1
Poste le 18/06/2010 a 16:27:12 par faces-of-truth

   Les freins hurlèrent sur le métal des roues et le train, qui ralentissait déjà depuis une centaine de mètres, finit par s'immobiliser tout à fait. On était en rase campagne.
-C'est pas vrai ! râla un passager, son mobile à la main. Je vais rater ma correspondance à Larena.
-C'est juste un contrôle, dit sa voisine en rajustant une sorte d’insigne sur le col de sa veste. Il faut bien, avec tous ces voyous qui veulent renverser notre gouvernement !
   Le train resta sans bouger pendant une dizaine de minutes. L'homme commença à gigoter d'un air nerveux, son portable toujours à la main.
-Qu'est-ce qu'ils font ? s'énerva-t-il en martelant le sol de son pied.
-Gardez votre calme, s'il vous plaît, insista la jeune femme qui partageait sa cabine.
   Elle paraissait jeune, peut-être une vingtaine d'années, et avait un visage fin avec des cheveux bruns mi-longs. L'individu l'inspecta de ses yeux, et les posa sur le badge attaché au côté droit de son vêtement.
-Vous êtes de la police..., Carla ? demanda-t-il en lisant le nom sur la plaque dorée.
-Oui, de Farmington, répondit-t-elle d'un ton neutre. 
-Ah ! Los Angeles ! Belle ville, je dois dire. Mais... comment avez-vous dit ?
-Farmington. Et ça, c'est pas beau.
-C'est un quartier difficile ?
   L'autre souffla en prenant un air déprimé.
-Ingérable. Le taux de criminalité ne cesse d'augmenter : les rackets, les meurtres, les viols... La moitié de nos officiers sont corrompus, la direction a trop peur des représailles des gangsters et n'ose pas utiliser les méthodes les plus radicales...
-Il faut dire que depuis les attentats de l'année dernière et les menaces que ces fous furieux ne cessent de nous envoyer, les milieux perturbateurs profitent de la surcharge de travail des autorités pour se défouler.
-Oui, avoua-t-elle, 2015 aura été une année terrible pour le continent américain...
-Et les autres aussi, ajouta l'homme en composant un message sur le clavier de son téléphone, vous avez vu ce que l'Europe a subi le mois dernier ? 
-Oui.
-Cinq cents morts tout de même !
   Le train redémarra enfin et les paysages déserts de la campagne commencèrent à défiler de plus en plus vite par la vitre du compartiment.
-Vous allez à Larena ? demanda Carla, qui avait pris goût à la conversation.
-J'ai une correspondance à Larena...
-Ah.
-Mais ce n'est pas ce que vous pensez... 
   Il y eut un bruit sourd venant des hauts-parleurs, comme si quelqu'un s'apprêtait à s'adresser aux passagers. Après une minute de silence, une voix masculine résonna dans le train :
-Bonjour, mesdames et messieurs...
   Carla leva la tête vers le petit boîtier noir, suspendu au plafond, d'où provenait le bruit.
-Je demande toute votre attention s'il vous plaît, merci. Je me présente, je m'appelle Chuck. Je fais parti du groupuscule secret des « Assassinated Homelands ». Mes hommes et moi-même venons de détourner ce train de sa destination d'origine. Oui, vous avez bien entendu, vous êtes nos otages.
   « Je vous prie de ne pas nous considérer comme de vulgaires bandits qui attaquent un train, ou pour des terroristes avides de sang qui n'aspirent qu'à la mort et à la détresse dans le monde. Au contraire, nous ne souhaitons que rétablir l'ordre sur cette terre corrompue et puérile, dirigée par un président lâche et incompétent qui n'a de cesse de faire de mauvais choix aux dépens de son peuple en plus de détournements financiers qui ont des répercussions négatives et dévastatrices pour les États en déficience économique ou démographie excessive. 
   « J'en appelle à votre culture, chers passagers, pour vous permettre de bien comprendre nos motivations. Pensez aux guerres religieuses, pensez aux croisades. Ces affrontements aussi violents qu'inutiles opposant deux peuples, commandés par des hommes qui voyaient en ces temps de sièges, un moyen de s'enrichir ou de gouverner des lieux qu'ils n'auraient pas pu approcher en période de paix. Un groupuscule secret, semblable au nôtre, avait en tête de rétablir le calme en Terre Sainte. Comment ? En commettant des meurtres. En exécutant en public, après s'être mélanger dans la foule, des personnages qui se servaient de la guerre comme d'un moyen pour s'enrichir ou pour satisfaire leur soif de pouvoir. Leur nom : les Nizârites, les Hashashins... les Assassins. Pour nous définir, vous pouvez nous voir comme des Assassins modernes, avec les mêmes motivations, le même genre de cible... mais pas le même credo. En effet, les Hashashins ne tuaient jamais le peuple innocent. Nous, nous n'hésiterons pas à le faire pour parvenir à nos fins.
   « Je vais vous exposer la situation : hier, un nouveau Ministre de la Défense a été nommé, dans le plus grand secret. L'annonce de son nouveau poste doit être donnée ce-soir à la télévision ; nous allons nous arranger pour que cela ne soit plus nécessaire. La personne dont je viens de parler a dû se reconnaître. En effet, le nouveau Ministre de la Défense se trouve ici, dans ce même train, mais j'ignore qui il est et à quoi il ressemble. Je connais seulement sa positon actuelle grâce à une source sûre. Je vais donc demander à ce cher monsieur de se rendre au premier wagon, l'endroit d'où je vous parle. Si vous n'êtes pas en face de moi avec de quoi vous identifier d'ici dix minutes, mes hommes exécuteront tous les passagers du premier wagon, puis je laisserai encore dix minutes et ce sera dans le deuxième wagon qu'un massacre aura lieu, puis encore dix minutes, et ainsi de suite. Personne ne sera épargné, et donc si vous ne vous rendez jamais, vous mourrez parmi les autres. Et pour que vous n'ayez pas plus de conscience dans la vie que dans la mort, je me servirai de ce train pour commettre un attentat sur une gare qui fera un grand nombre de victimes. Au contraire, si vous vous rendez dans les temps, la tuerie cessera, le train ne fera l'objet d'aucun attentat et vous pourrez au moins vous dire que votre mandat aura servi à quelque chose. Le chrono est activé.





Chapitre numero 2
Poste le 18/06/2010 a 16:59:34 par faces-of-truth

   Un bruit de panique se fit entendre dans le train. Carla était au quatrième wagon. Elle regarda son voisin qui murmura :
-C'est horrible.
-Il a dit qu'il s'appelait... Chuck ?
   L'autre lui fit « oui » de la tête.
-Le Chuck ?
-Comment ça, « le » Chuck ?
-Vous n'avez jamais entendu parler de lui ? fit-elle d'un air choqué. 
-Je connais de nom, mais...
-C'est le terroriste le plus recherché du monde, et pourtant, personne n'a vu son visage.
-Hein ?
-Ben Laden est un apprenti à côté. Il est connu pour son ingéniosité et son intelligence hors du commun qu'il a mis au service du mal. C'est lui qui a organisé les attentats de Chicago l'année dernière, c'est lui qui a fait exploser le forum de la Rome Antique, c'est lui qui a provoqué l'effondrement du métro de Manhattan. Il a réussi à monter des groupes terroristes les uns contre les autres afin d'en devenir le chef général.
   L'homme la regardait, son portable toujours dans sa main droite.
-C'est lui qui tient nos vies entre ses mains, acheva-t-elle.
   Il se mit à tapoter des touches de son mobile, et la fixa d'un air découragé.
-Le réseau est brouillé.
-À cause de la campagne ?
-Non, ils ont dû installé une machine pour nous empêcher de communiquer. Votre « Chuck » a vraiment pensé a tout.
-Ce n'est pas mon Chuck, répliqua-t-elle sévèrement. 
-Dîtes-moi, Carla, vous êtes policière, pouvez-vous nous sortir d'ici ?
-Bien-sûr ! J'attends juste quelques minutes pour préparer un plan, sortir le fusil à pompe sous ma banquette, et partir à l'assaut du premier wagon. Non, mais vous croyez quoi ? Qu'un petit flingue comme le mien peut rivaliser avec plusieurs mains braquant je ne sais quelle arme ?!
   Il y eut un silence.
-Où vous rendiez-vous, Carla ? demanda doucement l'homme, tentant de reprendre une discussion calme pour détendre l'atmosphère.
-Chez de la famille, dans le Connecticut, j'avais... j'ai besoin de voir un autre paysage et de passer du bon temps après toute cette pression...
   Elle plongea son regard dans le sien.
-Quelle pression ? interrogea-t-il d'un air intéressé.
-En fait, je n'ai pas tellement envie d'en parler...
-Je crois que si, insista l'autre.
-Quoi ?
-Je pense que vous êtes tendue, pas seulement à cause de la situation actuelle, mais pour quelque chose qui vous a frustré avant de monter dans ce train... Je me trompe ?
-Vous êtes psy ?
-Je suis à l'écoute des personnes qui ont besoin de parler et d'être entendues, déclara-t-il d'un ton neutre et sérieux.
   Carla se passa maladroitement une mèche derrière ses oreilles, ses mains tremblaient, avala sa salive et parla.
-Au travail, à Farmington, j'ai été victime d'un... d'un coup monté...
-Un coup monté ?
-Oui. Comme je vous l'ai dit tout à l'heure, de nombreux officiers sont corrompus et participent aux différents traffics, que ce soit drogue ou prostitution, en recevant de la part des gangsters quelques suppléments sur leur fiche de salaire, si vous voyez ce que je veux dire.
   Il acquiesça d'un signe de tête.
-L'un d'eux s'est arrangé pour fournir de la cocaïne à un dealer en manque que l'on retenait, et cela par le biais de mon manteau. Il a mis dans ma poche un sachet tout frais et avait dit au détenu de le prendre discrètement. Cependant, une collègue l'a trouvé avant lui et m'a dénoncée alors que j'étais innocente ! La Police Nationale a mon dossier et m'a avertie, malgré la présomption d'innocence, qu'au moindre faux pas, je... je...
   Des larmes commençaient à couler. Elle parla pendant plusieurs minutes de toutes les démarches qu'elle avait faîtes et de la négligence insolente dont elle avait été témoin. 
-Et encore, c'est pas ça le plus triste, l'officier qui a mis la drogue dans la poche, je le connaissais... Je le connaissais bien...
-C'était un ami ?
-Plus intime qu'un simple ami.
-Je vois.
   L'étrange bruit du haut-parleur recommença à se faire entendre. Carla sursauta et son c½ur se mit à battre la chamade ; sa confession lui avait presque fait oublier les événements qui se déroulaient dans ce train. La voix du terroriste résonna à nouveau dans la cabine, dans laquelle les deux passagers retenaient leur souffle.
-Mesdames et messieurs, votre attention, s'il vous plaît. Le premier délai de dix minutes vient de prendre fin.
   Carla ouvrit lentement la bouche, inconsciemment, redoutant la suite du discours.
-Le Ministre de la Défense ne s'est toujours pas rendu au point indiqué. J'ai donc le regret de vous annoncer que la funeste sentence prévue en cas de résistance va être mise en application.
-Oh, mon dieu ! s'écria la policière en se mettant une main sur les lèvres. Il va les tuer !
-Pour que vous soyez bien certains que tout ceci n'est pas une mise en scène, continua Chuck, et pour que vous vous sentiez bien impliqués, je vais mettre sur écoute la fusillade. 
   Il y eut un silence, puis un vacarme sonore compilant coups de feu et hurlements désespérés inonda le train en entier.
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
-AUX SECOURS ! À L'AIDE ! PITIÉ ! NON ! AAARRRGGHH !
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
   Il y eut alors un silence lourd, pesant, en parfait contraste avec l'horreur qu'ils venaient d'entendre. Un silence de mort hantait le train. La voix de Chuck résonna à nouveau, neutre mais effrayante, comme si elle ramenait de force les personnes choquées dans l'insoutenable vérité.
-Monsieur le Ministre, chers passagers, le deuxième délai de dix minutes commence.
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   Dans la cabine, c'était comme si le temps s'était arrêté : Carla était figée comme une statue, les yeux emplis de terreur et la main sur sa bouche toujours ouverte ; l'homme était lui aussi immobile, le dos contre le siège, comme si le tissu et la peau avaient fusionné, et tenait toujours son téléphone collé dans la paume de sa main droite. Une larme qui perlait sur la joue de la jeune femme la força à bouger et à l'essuyer car elle la gênait. 
-C'est un cauchemar..., fit-elle alors.
   Les cris de panique et les coups de feu résonnèrent dans sa tête comme des pensées nuisibles que l'on ne peut chasser de son esprit.
-On ne peut pas rester là à ne rien faire et à attendre. Il faut faire quelque chose !
-Et quoi donc ? dit l'autre. Vous m'aviez dit qu'avec un petit flingue comme le vôtre...
-J'avais dit ça en supposant que c'était du bluff ! Je ne m'attendais pas à...
-... à ce qu'il ne bluffe pas ? Vous voulez que je vous dise, vous vous êtes fais avoir, Chuck vous mène en bateau !
-Au lieu de me sermonner, vous devriez m'aider à trouver une solution !
   Il y eut un désagréable silence. L'homme fit le premier pas pour le briser.
-Alors, on fait quoi ? On part à l'assaut du premier wagon en se la jouant furtif ou frontal ?
-Ce n'est pas un jeu vidéo, ce n'est pas comme ça dans la vie réelle...
-Vous êtes entraînée pour ce genre de situation ?
-Pour stopper un détournement de transport public, non, mais on m'a appris à m'adapter à toutes les situations.
   L'homme ironisa un air admiratif exagéré.
-Alors, que fait-on ?
-Je réfléchis. Il faut trouver quelque chose d'efficace sans pour autant être suicidaire.
   L'individu s'assit sur un siège près de la vitre et contempla le paysage.
-Il a bien calculé, fit-il.
-Comment ? demanda Carla qui n'avait pas fait attention à sa remarque.
-Je crois avoir une petite idée de l'endroit où nous sommes et, si ce fameux ministre ne se rend jamais, en comptant le nombre de wagons , soit douze, en en exterminant un toutes les dix minutes, Chuck aura massacré tout ce train en deux heures, et il lui restera encore une demi-heure pour le programmer afin de faire son attentat. Nous sommes sur la voie rapide qui traverse toute la Côte Ouest, il n'y aura aucun arrêt avant Miami.
   Bien qu'elle s'en allait douté, la jeune femme aurait préféré ne jamais avoir la confirmation de cette hypothèse.
-Combien de temps reste-t-il ? s'interrogea-t-il.
   Il consulta son téléphone en naviguant dans des menus.
-Cinq minutes avant le prochain massacre, fit-il à voix haute.
   Il resta à regarder la campagne qui défilait devant lui. Il semblait réfléchir, ce qui encouragea Carla à en faire de même. Plusieurs idées lui vinrent en tête, toutes semblaient possibles, mais reposaient sans cesse sur des conditions qu'elle ne pouvait prévoir. Orchestrer un soulèvement des passagers pour défaire les terroristes ? « En supposant qu'ils acceptent de prendre le risque de se faire tuer, ce qui est peu probable. », lui disait une voix dans sa tête. Se faire passer pour une pauvre femme suppliante, tenter un des criminels, l'emmener dans un coin sous prétexte de coucher avec lui et sortir son arme ? « Et s'il te fouille, te tue, ou pire, appelle des complices pour te violer ? », répliquait alors la voix. Il fallait trouver quelque chose. Elle eut alors une nouvelle idée, mais elle préféra en faire part à son voisin. Il était plongé dans ses pensées. Elle voulut l'appeler et réalisa alors qu'elle ne connaissait pas son nom.
-Euh... Monsieur ?
   Il tourna sa tête et la fixa.
-D'ailleurs, comment vous vous appelez ? demanda-t-elle.
   Il eut un sourire amusé et lui tendit la main.
-Hayes. Tom Hayes.
-Et bien, Tom, je crois que j'ai un plan, dit-elle en la lui serrant.
   Il pivota complètement dans la direction de sa locutrice.
-Allez-y, fit-il.
-Voilà, dit-elle, je vais me rendre dans le couloir et grimper, par le hublot du plafond, sur le toit du train. À ce que je vois ( elle montra du doigt la vitre ), on avance à une vitesse assez rapide, mais je pense que je peux progresser jusqu'au premier wagon sans trop de risques.
-Vous... Vous ne croyez pas que c'est un peu...
-J'ai été entraînée, et je sais que je suis capable de faire ça. Oui, je suis sûre.
-Et, continua l'homme d'un air sceptique, une fois sur le toit du premier wagon, que comptez-vous faire ?
-En montant dans le train, j'ai remarqué qu'il y avait des crochets au-dessus des vitres. Mon équipement est muni d'un « attache-partout », je pourrais m'y suspendre, tirer dans une vitre, pénétrer dans le train, et m'engager dans une fusillade...
   L'autre était bouche bée.
-Où est votre équipement ?
   Elle lui montra sa valise.
-Vous allez vous tuer, c'est de la folie. Et s'il vous voient par la fenêtre et vous tirent dessus ?
-C'est un risque, mais je n'ai ni le temps, ni le choix.
-Et si on attendait encore un peu ? Peut-être que le ministre se rendra après votre départ et vous vous ferez assassiner pour rien.
   Elle se leva.
-En temps qu'officier des forces de l'ordre, je ne peux pas me permettre de risquer la vie des civils. Et puis, si vous voulez mon avis, je crois que ce ministre aura trop peur de se dévoiler et laissera les gens se faire exécuter. 
   Elle consulta sa montre.
-Il reste trois minutes avant le prochain... Euh... C'est le moment d'y aller pour profiter du déplacement des tueurs dans le deuxième wagon et de les prendre par surprise.
   Il y eut des cris dans le couloir.
-Non, Harry, reste ici !
-Je vais pas rester là à attendre qu'il nous descendent ! Si tu préfères rester là à pleurer en suppliant qu'ils t'épargnent, libre à toi ! Moi, je me casse !
-Harry ! Non !
   Carla alla jeter un œil par la porte entrouverte de son compartiment et vit un homme qui était suspendu au plafond par les bras. Il tomba lourdement au sol.
-ARGH ! s'écria-t-il en se frottant les aisselles.
   Il alla chercher sa mallette, la posa au sol, et grimpa dessus. Il ouvrit le hublot et sortit du train. 
-Regardez ! appela Hayes. Il a réussi !
   La policière courut vers la fenêtre de sa cabine et vit l'individu qui s'était échappé couché dans l'herbe. Malgré l'avancée du train, ils eurent le temps de le voir se redresser, et...
   PAN !
   Ils l'aperçurent propulsé en arrière avec une giclée de sang volant dans les airs au niveau de sa tête. 
-AAAARRRGGGHHH !!!
   Des cris d'horreur résonnèrent dans les compartiments de l'arrière. En effet, leur position leur avait fournie un meilleur angle pour voir le fuyard se faire tirer dessus. Malgré cette furtive mais brutale scène, Carla avait failli hurler à son tour, traumatisée par l'insoutenable cadre dont elle venait d'être spectatrice.
-Et bien, je crains que ce malheureux ne vous ai sauvé la vie..., déclara tristement Hayes.
   Elle le fixa.
-Le coup venait d'en haut, assura-t-il en montrant du doigt le plafond. Il y a des tireurs sur le toit. C'est pour ça que le train ne va pas très vite. 
   Il eut comme un haut-le-corps et se leva.
-Maintenant, si vous me le permettez, je vais aller dans lieu isolé pour...
   Et il sortit en courant de la cabine. Carla se laissa tomber sur une place et pleura, réalisant que la situation était désespérée et que les seuls espoirs de survie résidaient dans le choix que ferait le ministre. Les gardes étaient partout, même en dehors du train. Le cri de la femme de Harry résonna, elle avait du être tenue au courant de ce qui était arrivé à son mari. Elle regardait le sol, cherchant à penser à autre chose, puis son regard se posa sur un point précis. 
-Qu'est-ce que c'est ?
   Elle se leva et se dirigea vers un petit objet rectangulaire posé sur le sol. Elle le ramassa et reconnut le visage de Hayes sur le côté gauche.
-C'est sa carte, se dit-elle, il a dû la laisser tomber en partant.
   Mais quelque chose l'intriguait, n'était pas normal. Il lui avait dit qu'il s'appelait Tom Hayes. Pourtant, un autre nom figurait sur la carte : John Uglick.
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   L'homme rentra dans la cabine, et referma la porte, le visage mouillé. Il s'était absenté pendant deux minutes. Carla était assise et le fixait d'un air neutre.
-Ça va mieux, dit-il d'un air gêné.
-Tant mieux, vous avez trouvé les toilettes ?
-Oui, elles sont juste à côté.
-Ah, d'accord. J'espère que vous allez tenir le coup, monsieur Hayes. Ou monsieur Uglick si vous préférez.
   L'autre s'était immobilisé alors qu'il faisait le geste pour s'asseoir. Il mit sa main dans sa poche et fit une grimace en constatant qu'elle était vide.
-Et bien ? Vous avez une explication ?  
-Vous m'avez dérobé ?
-Non, vous l'avez seulement laissé tomber par terre.
   Il se passa une main dans les cheveux.
-Bon, je crois que je n'ai pas d'autre choix que de dire la vérité.
-Exact ! Quel est votre nom ?
   Il fit les cent pas dans le compartiment.
-Mon nom ? Si seulement je me rappelais lequel est le vrai...
-Comment ça ?
-Carla, je ne vous ai pas tout dit à mon sujet car je ne voulais pas que vous me traitiez comme un de ces voyous que vous supportez chaque jour à Los Angeles. 
-Pourquoi ?
-Parce que j'ignore comment réagit un policier face à un arnaqueur.
   Il y eut un silence.
-Vous êtes un arnaqueur ?
-Oui, je suis un voleur. Quand j'ai dit que j'avais une correspondance à Larena et que ce n'était pas ce que vous pensiez, c'est parce que je me rendais dans... comment dire... le quartier général des escrocs, le RENALA, anagramme de LARENA.
-Le quartier général des escrocs ? répéta Carla, d'un air abasourdi. Je n'en ai jamais entendu parlé.
-C'est parce que c'est une organisation ultra-secrète, créée en 2008 par Conrad Miles. Vous m'avez demandé mon nom ? J'en ai plein ! Tom Hayes, John Uglick, Brad Clinton, Andrew Kadastian, Christian Cincher. Je ne sais plus si l'un d'eux est le vrai ou s'ils sont tous inventés.
-RENALA, organisation secrète, Hayes..., fit la jeune femme d'un air déboussolé.
-Le nom vient de leur initiale.
   Carla ne comprit pas cette dernière remarque et elle s'en ficha. Peut-être avait-il parlé en pensant qu'elle comprendrait des choses évidentes pour lui.
-Monsieur... Comment je dois vous appeler alors ?
-On va faire avec Hayes, comme ça, ce sera comme si on avait tout recommencé depuis le début.
-On ne pourra tout recommencer depuis le début, comme vous dîtes, que si et seulement si je suis sûre d'avoir confiance en vous et que vous m'ayez tout avoué.
   Il plongea son regard dans le sien.
-Croyez-moi, Clara, je vous ai tout dit, je vous donne ma parole.
   Le terrible bruit de craquement venant du haut-parleur résonna à nouveau. Déjà, des cris de panique se firent entendre dans leur wagon. La voix de Chuck, neutre et cruelle, sembla autant pénétrer les tympans que l'âme de la policière. 
-Mesdames et messieurs, votre attention s'il vous plaît...
   Hayes regarda son portable et remarqua :
-Eh ! Il est en retard ! Il a laissé deux minutes supplémentaires !
-Le deuxième délai de dix minutes vient de s'achever, nous informons donc à tous les passagers que le deuxième wagon en partant de la salle de contrôle est en train de vivre ses dernières secondes.
   Et là, encore une fois, les hurlements des pauvres gens se faisant massacrer fut audible pour tous :
-ARGH ! AUX SECOURS ! À L'AIDE ! NON !
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
-FUYEZ ! VERS LES AUTRES WAGONS ! VITE !
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !   
-Mesdames et messieurs, fit la voix de Chuck, je me dois de vous avertir que si des passagers du deuxième wagon arrivent à pénétrer dans les autres dans le but de s'y réfugier, la fusillade continuera dans le reste du train dans la minute qui suit.
   Des voix masculines hurlaient dans le couloir :
-VITE ! IL FAUT LES EMPÊCHER DE VENIR ! BLOQUEZ LES ENTRÉES ! 
   Carla sortit de la cabine et vit pleins de gens se précipiter vers les portes qui menaient au troisième wagon. Tous étaient en train de maintenir la porte fermée derrière laquelle des coups de poings et des prières résonnaient.
-LAISSEZ-NOUS ENTRER ! ON SE FAIT EXTERMINER ! ARGH !
-LAISSEZ-LES RENTRER ! hurla la policière à ceux qui scellaient le passage. IlS VONT SE FAIRE TUER !
-S'ILS VIENNENT, NOUS AUSSI ON SE FAIT BUTER, MA JOLIE ! C'EST EUX OU NOUS !
   Choquée, elle leva les yeux vers un des hauts-parleurs.
-Il nous dresse les uns contre les autres. Sale pervers !
   Elle songea à sortir son arme pour forcer les passagers à ouvrir le passage, mais elle était seule face à tous ces hommes apeurés, et donc dangereux. Et puis, elle devait reconnaître qu'ils avaient raison. S'ils sauvaient les malheureux, ce seraient eux qui paieraient, et là leurs dernières chances de survie auraient été gâchées. Horrifiée par le comportement du monde qui l'entourait, du sadisme du terroriste et de sa propre décision, elle regagna son compartiment. Hayes regardait tout de loin. Elle se jeta sur un siège et se mit les mains sur les oreilles, refusant d'entendre les hurlements des victimes. Au bout de quelques minutes, Hayes vint la voir et lui prit une main.
-C'est fini, dit-il. 
   Elle ne s'était pas endormi, mais elle avait eu la sensation de s'être envolée de ce monde et de toute violence. Elle avait rêvé qu'elle était chez sa famille au Connecticut, avec sa belle tante qui préparait toujours de délicieux plats chauds. Ils buvaient du bon vin français et se délectaient du succulent foie gras venant du même pays. Elle adorait la France, son rêve était de se rendre à Paris et d'admirer la Tour Eiffel éclairée en pleine nuit. Elle était dans un autre univers ou tout n'était que paix et bonheur. Le monde parfait ? Si seulement il pouvait exister. À la veille du nouvel an 2012, le président avait déclaré que les plus belles années du monde s'ouvraient devant l'humanité. La technologie évoluée, les remèdes contre le cancer, la durée de vie rallongée, le monde avait cru à cette utopie du monde parfait. Puis, la guerre avait tout décimé. Carla était plongée dans les années 2011 et 2012, quand quelqu'un lui avait pris la main et lui avait dit que tout était fini. Elle avait ouvert les yeux et s'était retrouvée face à Hayes, son regard affolé et son portable toujours dans sa main droite. Elle aurait préféré qu'il ne l'arrachât pas de cette belle époque que fut les « Deux Grandes Glorieuses » et la ramenât dans ce temps de terreur. 
-Chuck a dit quoi ?
-Il n'a encore rien dit.
-Qu'est-ce qu'il attend ?
-Je n'en sais rien, mais s'il a quelque chose à dire, ça ne devrait pas tarder, la... sentence s'est achevée il y a une minute.
-Certains ont pu entrer ici ? 
-Aucun, ils sont tous morts, personne n'a voulu les laisser passer.
   Le bruit de craquement des hauts-parleurs résonna. 
-Ça y est, c'est lui, fit Hayes.
-Mesdames et messieurs, les deux premiers wagons n'ont comme signes de vie que des insectes à présent. Je me dois de féliciter votre courage, vous n'avez même pas oser héberger un de vos concitoyens. Belle preuve de patriotisme. C'est d'ailleurs ce qu'il manque à notre monde : l'honneur. Depuis quelques années, les humains n'en ont plus aucun, et c'est pour ça que nous sommes là : pour effacer de la carte les lâches qui sont à la tête de notre pays et qui vous servent d'exemple, comme VOUS, monsieur le Ministre, qui préférez laisser périr des innocents et mourir plus tard au lieu d'en finir de suite et de les sauver ! 
   « Peut-être est-il déjà mort ? Peut-être était-il dans le premier wagon et il a été assassiné avec les autres. Dans ce cas, il vous aura tous condamnés. Ceux du fond du train rêvent peut-être pour rien ! Si certains parmi vous savent qui est le ministre en question, s'il est à côté de vous, je vous donne l'opportunité de sauver le reste des survivants. Comment ? En me l'amenant. Mort ou vif, mais vif sera le mieux accueilli, et il ne vous sera fait aucun mal. Le troisième délai commence.
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   Carla et Hayes s'échangèrent un regard, et ils devinèrent qu'ils pensaient tous les deux à la même chose.
-Je sens que ça va remuer à partir de maintenant, dit la jeune femme.
-Franchement, je pense que ce ministre ne va pas révéler son identité aux passagers qui l'entourent. À moins qu'il ne l'ai déjà fait...
-TOI ! T'AS UNE TÊTE DE MINISTRE ! fit une voix.
-C'EST ÇA ! LÂCHE-MOI ! répliqua une autre. 
   Carla alla voir dans le couloir et vit deux hommes qui se disputaient. Ils allaient en venir aux mains lorsque la jeune femme s'interposa en repoussant les deux adversaires.
-S'il vous plaît, messieurs, gardez votre sang-froid !
-De quoi tu te mêles, toi ?
   Elle montra son insigne de l'index.
-Police de Los Angeles. Je vous ordonne de regagner vos cabines et de ne pas en sortir.
-La police ? Qu'est-ce que vous attendez pour intervenir ?
-Monsieur, ce n'est pas si simple...
-Bien-sûr que si c'est simple, votre rôle est de protéger les honnêtes gens !
-Mais je...
-VOUS ÊTES DE LA POLICE, OUI OU NON ?
-La police ?
   Des portes de compartiments s'ouvraient et des gens sortaient pour voir si ce qu'ils avaient entendu était bien réel.
-La police vient nous sauver !
-On va s'en sortir !
   La policière ne savait plus quoi faire ni quoi dire. Devant elle se tenaient des gens apeurés qui faisaient mine d'avoir retrouver l'espoir. C'était comme si toutes leurs prières désespérées l'avaient fait apparaître. 
-Vous avez un plan, n'est-ce pas ?
   Ne pouvant se résoudre à leur raconter des mensonges, Carla leur expliqua tout simplement :
-Je suis en train de mener une investigation pour trouver un moyen de me rendre au premier wagon, là où les terroristes se trouvent ; si parmi vous quelqu'un travaille pour la compagnie de ce train ou connaît un moyen qui pourrait me conduire à mon objectif, qu'il se fasse connaître de suite !
   Une jeune femme aux longs cheveux bruns et à l'accent italien sortit de la petite foule et s'avança vers la policière.
-Moi, je suis hôtesse dans ce train. Vous voulez un moyen de vous rendre au premier wagon ? Il y a un passage. Suivez-moi.
   Elle se dirigea vers les toilettes. Carla parla aux passagers :
-Maintenant, vous allez tous regagner vos cabines, s'il vous plaît. Je compte agir dans le plus grand secret, je vous demande donc de rester calme.
   Les gens obéirent et le couloir fut désert.
-Et lui ? demanda l'hôtesse, en désignant Hayes qui approchait.
-Repartez vous asseoir, ordonna sa voisine.
-Non, je tiens à aider.
-On ne doit pas être trop nombreux.
-On n'est que trois, et c'est mieux que deux.
-Vous êtes s...
-Complètement sûr.
   Les deux femmes se regardèrent.
-OK, dit Carla. Emmenez-nous à ce passage, madame.
   Elle les emmena dans les toilettes. Du vomi se trouvait par terre.
-Ah ! C'est pas moi ! assura Hayes. Moi, j'ai essuyé !
   L'italienne dessina une grimace, éc½urée.
   Elle montra une sorte de trappe avec une serrure. 
-C'est un accès aux machines du train, expliqua l'hôtesse. Il est très petit, seule une femme peut s'y faufiler...
-Pourquoi avoir créé un si grand train avec une si minuscule salle des machines ? demanda la policière.
-C'est parce que c'est le travail des femmes. L'école de mécanique ARGIMUS ne recrute que les personnes de sexe féminin, et c'est là qu'on leur apprend à fabriquer des ordinateurs de trains. Elles sont donc les seules à pouvoir les réparer...
-Pourquoi cette priorité aux femmes ? interrogea l'homme.
-Parce que la population féminine en a marre de cette discrimination dans le monde du travail. Le chômage des femmes est beaucoup trop élevé !
-Aujourd'hui pourtant, avec la guerre contre la Corée du Sud, vous êtes plus sollicitées...
-On n'a pas le temps de débattre là-dessus ! s'exclama Carla en regardant sa montre. Le temps joue contre nous ! Ouvrez cette trappe.
-Hélas, je n'ai pas la clef...
-Quoi ? s'écria la jeune femme. Comment ça ? Quelle clef ?
-C'est le commandant qui l'a. 
-Vous ne pouviez pas le dire plus tôt ? gronda la jeune femme. Où il est, ce commandant ?
-Dans le premier wagon, mais il doit être mort maintenant.
   Hayes essaya d?ouvrir de toutes ses forces, en vain.
-Alors, on fait quoi, maintenant ?
-Il faudrait aller au premier wagon, prendre la clef, revenir, et prendre ce passage..., commença l'hôtesse.
-... pour se rendre à nouveau au premier wagon, se moqua l'homme. Vous avez vraiment de brillantes idées, vous...
-Et où mène précisément ce passage ? questionna Carla
-Dans la salle de contrôle principale, près du tableau de bord ; la trappe là-bas ne s'ouvre que depuis le passage, ils ne peuvent donc pas l'avoir emprunté.
-C'est sûr que c'est le mieux, on a plus de chance d'arriver par derrière..., avoua Hayes.
   Il y eut un silence.
-Je vais y aller, fit-il enfin.
   Les deux femmes le regardèrent d'un air surpris.
-Comment ça vous allez y aller ?
-Je vais me rendre au premier wagon, je vais trouver cette clef, et je reviendrai...
-C'est de la folie, vous n'êtes pas sérieux ! protesta sa voisine. Ils vont vous tuer !
-Je sais comment m'y prendre, j'ai fais ça toute ma carrière. Avec un peu de chance, ils ne se rendront même pas compte de ma présence.
-Mais com...
-J'ai un plan. À quoi il ressemble votre commandant ? demanda-t-il à l'italienne.
   Elle lui fit une description précise de l'apparence physique de son patron et il partit.
-Prenez garde ! fit Carla.
-N'ayez crainte ! J'ai arnaqué et pickpocketer un nombre incalculable de gens dans ma vie, ils s'en sont tous rendus compte après, mais c'était trop tard...
   Il referma la porte de leur wagon et disparut.
-Il a dit « arnaqué » ?
-Oui, c'est un professionnel. J'espère qu'il va s'en tirer.
   Les minutes passèrent, et la panique des deux femmes s'intensifia car le troisième délai de dix minutes arrivait à son terme.
-Regagnez votre cabine, je vais en faire de même, demanda la policière d'un air anxieux.
   Les deux femmes se séparèrent et Carla referma la porte de son compartiment. Elle priait silencieusement pour qu'il n'arrive rien à Hayes.
   Le craquement sonore du haut-parleur résonna à nouveau, ce qui fit sauter le c½ur de la jeune femme dans sa poitrine.
-Mesdames et messieurs, votre attention, s'il vous plaît..., dit la voix de Chuck. J'ai une bonne nouvelle à vous annoncer : bien que les dix minutes réglementaires soient écoulées, il n'y aura pas de meurtres...
   Déjà, des exclamations positives éclatèrent dans le wagon dans lequel elle se trouvait.
-... en effet, continua le terroriste, un petit imprévu à notre programme nous empêche d'exécuter la sentence, nous avons reçu la visite d'un courageux monsieur...
   Là, le corps de Carla fut pétrifié.
-... qui a essayé de nous combattre à lui tout seul. Le remarquable personnage a cependant réussi à blesser gravement un de mes hommes. Il est donc en notre devoir de le soigner le plus vite possible. Bien entendu, le responsable a été abattu...
   Des gémissements horrifiés s'élevèrent du train.
-Nous réinitialisons le chrono, acheva Chuck.
   Carla était perdue dans ses pensées, traumatisée, choquée, s'imaginant l'escroc se faire assassiner. 
-Mon dieu, paix à son âme...
   La porte du compartiment s'ouvrit alors, et Hayes entra, tout ensanglanté, tenant son téléphone dans sa main droite et une clef dans la gauche.
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-Hayes ! s'écria Carla en se levant brusquement. Comment donc...? Que vous est-il arrivé ?
   L'homme leva une main et lui fit signe de se taire. 
-Ça va, dit-il enfin. Ce n'est pas mon sang que vous voyez...
-Comment ça ? C'est le sang de qui ?
   Il souffla en prenant un air traumatisé.
-Les deux premiers wagons... c'est une horreur. Une vraie mer de sang avec des cadavres un peu partout...
-Comment... ?
-Pour passer inaperçu, coupa-t-il, je me suis allongé parmi les corps, d'où ce sang...
   Il montra ses vêtements.
-J'ai eu de la chance, il n'y avait aucun terroriste qui gardait les entrées. J'ai progressé au ras du sol jusqu'à la tête du train. J'ai vu le commandant, mort malheureusement, mais aucune clef ne se trouvait sur lui. C'est alors qu'un homme, que je ne connaissais pas, est arrivé et a attaqué un terroriste. Il lui a brisé le bras. D'autres sont arrivés et lui ont tirer dessus. Celui qui a été agressé par le passager a laissé tomber cette clef avec un petit mot accroché : « salle des machines ».
   Il donna à Carla l'objet en question.
-J'ai ensuite profité du fait qu'ils soignaient leur complice pour m'échapper... 
-Est-ce que vous avez... euh... vu Chuck ?
    Il fit « non » d'un signe de tête.
-Je pense qu'il est caché dans la salle de contrôle, là où le commandant conduisait. Du moins, je suppose...
-Bon, fit alors Carla en reprenant son souffle et en fixant cette clef, ne perdons pas de temps. Allons-y !
   Ils sortirent de la cabine et recroisèrent l'hôtesse. 
-Vous êtes vivant, vous ? s'écria-t-elle en voyant Hayes. Mais vous saignez !
-J'avais tellement envie de vous revoir... Ne vous inquiétez pas, ce n'est pas le mien...
-Il a réussi à trouver la clef, ajouta sa voisine.
-Et moi qui croyait que c'était vous qui les aviez attaqués...
-Oh, mais vous savez, ils n'auraient pas oser me toucher, dit l'autre sur un ton de plaisanterie.
-C'est cela, oui...
   Ils se rendirent dans les toilettes ; un homme était agenouillé et priait. 
-Monsieur...
   L'autre se retourna et, lorsqu'il reconnut la policière, il se redressa.
-On va s'en sortir, n'est ce-pas ?
-Croyez-moi, laissez-moi faire, et tout ira bien.
   L'individu s'en alla et les laissa.
-Vous pensiez ce que vous lui avez dit ? demanda l'italienne.
-J'ai dit quelque chose qui va faire renaître l'espoir, et empêcher tous ces innocents de sombrer dans la dépression. Vous remarquez que tout ne se passe jamais comme prévu, qu'il y a toujours des surprises...
-C'est vrai, continua l'homme, les choses sont parfois très différentes de ce qu'elles paraissent.
   Un silence d'une quinzaine de secondes se posa mais fut brisé par l'hôtesse qui proposa d'ouvrir tout de suite la trappe. 
   Elle prit la clef que lui tendait l'autre jeune femme et l'incrusta dans la serrure. Elle tourna l'objet qui fit grincer le métal.
-Il faut dire qu'on ne se sert pas souvent de cette salle.
   Elle fit coulisser le couvercle et dévoila le couloir secret. Un petit passage semblable à un conduit d'aération s'y trouvait et se dirigeait vers les premiers wagons. Une ouverture donnait sur le dessous du train et on pouvait voir les rails qui défilaient à pleine vitesse. 
-Voilà, vous devez prendre ce chemin là, dit-elle enfin en montrant du doigt le passage obscur. Il vous conduira jusqu'à la salle de contrôle en vous faisant passer par les machines qui font marcher le train. Maintenant, je vais vous laisser... 
-Comment ça ?
   Elle regarda la fente qui permettait de s'enfuir.
-Je vais prendre ce passage.  
   Carla et Hayes le regardèrent.
-Vous comptez... partir par là ? interrogea la policière d'un air sceptique.
-Il n'y a aucun risque, assura l'hôtesse, en m'accrochant, je serai quand même loin du sol. Je me rendrais vers le côté du wagon et je lâcherai...
-Un homme a déjà essayé de s'enfuir, et il s'est fait descendre.
-Il ne savait pas que c'était risqué. Moi, je serai sur mes gardes, et puis, j'aurai au moins essayé...
-Dîtes-moi, coupa l'homme, pourquoi vous échapper si vous pensez qu'on a une chance de survie en faisant ce que vous nous avez dit ?
-Je suis libre de choisir ma voie ! Maintenant laissez-moi !
   Elle mit ses jambes dans le passage.
-Je pars. Je vous souhaite vraiment de réussir. Que Dieu vous protège.
   Des hurlements résonnèrent alors dans le couloir, ainsi que des bruits de pas précipités.
-AH ! UN TERRORISTE ! NE NOUS TUEZ PAS !
   Les trois complices s'échangèrent un regard paniqué. 
-Il y en a un qui arrive !
   Carla et Hayes tournèrent en rond dans la pièce en courant, cherchant une cachette. L'homme prit sa voisine par le poignet et l'entraîna dans une cabine à WC. Les portes étaient coulissantes. L'hôtesse essaya de s'extraire de la trappe, mais son pied resta attaché à quelque chose. Elle tira sa jambe, mais n'arriva pas à quitter le passage. Le voisin de la policière referma en hâte la porte du cabinet au moment même où le terroriste entra dans les toilettes. En tirant trop fort l'entrée de leur cachette, celle-ci se réouvrit un peu et permit aux deux individus dissimulés d'apercevoir ce qui se passait. Le nouveau venu était assez grand, portait un uniforme de camouflage de l'armée et une cagoule noire sur le visage, et tenait une grande mitrailleuse. 
-ALORS, MA MIGNONNE ? dit-il très haut pour couvrir les cris d'horreur de l'italienne prise au piège. TU ESSAYAIS DE T'ÉCHAPPER ? PAR LÀ ? TU DOIS ÊTRE TRÈS COURAGEUSE POUR OSER PASSER PAR DESSOUS !
   La policière fit un pas en avant, mais l'autre la retint. Elle le regarda d'un air agressif, mais il lui fit comprendre que ce serait de la folie de se présenter.
-TU COMPTES FAIRE QUOI, MAINTENANT ? continua le criminel.   
-OOOOUUUAAAARRRRGGGHHHH !!
   La malheureuse hurlait toute sa peur, son visage avait pris un teint pâle et ses membres tremblaient tellement qu'ils semblaient incontrôlables.
-TU VOUDRAIS VOIR CE QU'IL Y A LÀ-DESSOUS ? questionna le tueur en parlant d'un ton sadique.
-AAAAAARRRGGHHH !!! PITIÉ !
   Les deux autres observaient la scène en retenant leur souffle. Ils virent l'hôtesse tenter de passer par le chemin qui menait à la salle des machines, mais le terroriste la rattrapa et la souleva d'une seule main.
-TU COMPTAIS ALLER OÙ, MA JOLIE ?
   Ils arrivaient à le voir, maintenant fermement l'italienne qui tentait de se défendre en se débattant, mais elle n'avait pas assez de force. Il la pencha vers l'ouverture qui menait sous le train.
-TU VEUX VOIR DE PLUS PRÈS ?
   Et il la poussa dans le trou. Celui-ci était trop petit pour qu'elle puisse y passer en entier, donc seul le haut de son corps dépassait. Carla faillit crier, mais Hayes mit sa main sur sa bouche. Ce à quoi ils assistaient était insoutenable : les jambes de l'hôtesse vibraient violemment dans un abominable bruit qui mélangeait les hurlements de souffrance émis par la victime et les craquements des os brisés. Au bout d'une minute, les membres de la jeune femme s'immobilisèrent à la suite d'un épouvantable bruit de déchirement. 
-UNE PARTIE DEHORS, UNE AUTRE ICI ! s'exclama en riant le meurtrier.
   Il s'en alla. Les deux spectateurs étaient paralysés sur place. La policière fondit en larmes et se mit les mains sur le visage. Malgré toutes ces années de services, jamais elle n'avait été témoin de tant de violence. L'homme la serra dans ses bras, tentant de la calmer.
-C'est fini, murmura-t-il, c'est terminé pour elle. On ne peut plus rien.
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   Carla et Hayes rentrèrent dans leur cabine. La jeune femme se jeta sur un des sièges et continua à verser des larmes. L'autre la regardait, se demandant apparemment comment réussir à la calmer. Il consulta sa montre et constata qu'il restait trois minutes avant la fin du délai. Après le futur wagon, il n'en resterait plus qu'un avant que ce soit le leur qui soit menacé. Il préféra cependant ne pas faire part à sa voisine de ses pensées, supposant que cela aggraverait son cas.
-On l'a laissé faire..., pleurait-elle.
-On ne pouvait intervenir, il nous aurait tuer comme cette pauvre fille, et vous ne seriez plus là pour nous sauver...
-Comment pourrais-je sauver un train, alors que je ne suis même pas foutue de sauver une seule personne...? 
-Ça ne sert à rien de se mépriser soi-même, ça n'a d'autre effet que de nous rendre plus faible...
-Pourquoi vous m'avez empêcher de la libérer ?
-Parce qu'il vous aurait abattue, comme elle... Je nous ai sauvé la vie à tous les deux...
   Elle baissa sa tête, ne voulant pas être vue en train de pleurer.
-Je suis une stupide fille, miaula-t-elle, une ado peureuse et prétentieuse, qui ne se reconnaît pas dans le rôle de Madame Sauve-le-Monde...
-Pourquoi parlez-vous comme ça ? 
-Peut-être parce que je suis folle...
-Pardon ?
   Elle se redressa et prit un air triomphal, comme si elle avait tout élucider.
-Mais oui ! J'ai compris ! Tout ça... Ce n'est pas réel... C'est dans ma tête...
-Quoi ? 
-Évidemment, fit-elle en s'agitant, tout ce qui se passe, tous ces morts... ça n'existe pas ! Je le rêve !
-Reprenez-vous, voyons...
   Mais elle remuait de plus en plus, elle se leva et eut une inhabituelle démarche.
-C'est comme ma famille.
-Quoi, votre famille ?
-J'ai dit qu'elle vivait au Connecticut. C'est pas vrai, c'est dans mon cerveau, mais pas sur Terre.
   Un petit filet de bave coulait de sa bouche.
-Je suis sûre que ce Chuck est une pure invention de mon imagination. Je dois mal dormir.
-Carla, je...
   Elle le fixa et se mit à sautiller. 
-Est-ce que je vous plaîs ?
-Pardon ?
-Quand vous m'avez tenu tout à l'heure, je l'ai vu, vous étiez content...
   Elle parlait d’une voix très aigu. Son voisin paraissait interloqué.
-Carla, vous racontez n'importe quoi, ce doit être toutes ces émotions fortes qui vous ont...
   Elle frappa alors violemment un plateau amovible, qui se brisa.
-Ma famille est morte ! Leur maison a été bombardée par les avions coréens en 2013, quand j'ai peur, je me réfugie dans mes rêves du passé, durant les « Deux Grandes Glorieuses », dans lesquels le bonheur existe ! Là... c'est un cauchemar... UN CAUCHEMAR !
   Hayes se leva d'un bond. 
-Carla, connaissez-vous l'épilepsie ? 
-Mon médecin ne cesse de m'en parler, pourquoi ?
-Carla, je crois que vous faîtes une crise...
-C'est ça ! Je pique ma crise !
-Calmez-vous...
   Il regarda autour de lui. 
-Vous avez des médicaments ?
-Non.
-Non ?
-J'en ai pas besoin !
   Il la fit s'asseoir et s'agenouilla face à elle.
-Reprenez-vous, Carla ! Carla ! Je suis là, restez avec moi.  
-Ah ! Pourquoi ?
-Carla, s'il vous plaît ! Des gens comptent sur vous ici !
-Haaaaa....
   Elle recommençait à baver, ses pupilles tournoyaient avec frénésie.
-Carla ? Carla ! Je vais revenir ! Je vais chercher un peu d'eau et une serviette. Restez calme, s'il vous plaît, détendez-vous...
-Eau...
-Oui, de l'eau... Je vais en chercher tout de suite. Ne bougez pas !
   Il se releva et alla à la porte.
-Je reviens !
   Et il disparut.
   Pendant quelques secondes, la policière resta immobile. Puis elle bougea la tête, s'essuya la bouche d'un revers de main et se leva. Son numéro pour faire partir Hayes avait marché, mais il fallait qu'elle fasse vite, car son absence ne serait pas éternelle, il allait bientôt revenir. Elle chercha des yeux la valise de son voisin, et la trouva sous son siège. Elle la tira et voulut l'ouvrir. Un cadenas scellait la mallette. D'un coup de pied, elle le cassa. Elle avait trouvé son comportement étrange depuis quelques temps. On lui avait appris, à l'école de police, comment reconnaître ceux qui lui mentaient. Elle ouvrit la valise. Elle n'y vit que des papiers, et des poches à stylos. Des feuilles et des brouillons étaient mélangés. Cependant, une enveloppe attira en particulier l'attention de Carla. Son rythme cardiaque s'accéléra. En regardant de plus prêt, elle arriva à lire, avec stupéfaction, l'inscription : « SECRET DÉFENSE ». N'en croyant pas ses yeux, elle trouva à l'intérieur une grande lettre sur laquelle était écrit :
Washington, 
le 25/02/2016
Monsieur Stanley Steward,
Nous avons le plaisir de vous annoncer que votre candidature au poste de Ministre de la Défense à la suite de l'assassinat du précédent tenant du titre, Monsieur Desmond Miles, a tout particulièrement attiré notre attention ; les membres du Conseil vous ont donc confié pour tâche d'assurer la direction du Ministère de la Défense du territoire des États-Unis d'Amérique. 
Le Président vous fait part de toutes ses félicitations et vous invite à le rencontrer lors d'un dîner avec les membres du sénat pour traiter des avancées de l'Armée Américaine sur le Sol Chinois.
Des recommandations ont cependant été faîtes, et il serait sage et préférable que vous les suiviez. En effet, la nouvelle de votre actuel poste ne doit pas être tenue publique pour le moment, pour causes des récentes et nombreuses menaces terroristes. Le Peuple Américain ne sera informé de votre nomination que le vendredi 07 mars 2016, la veille de votre repas avec le Président. Vous prendrez le train ARGIMUS 901 à San Francisco à neuf heures pour une arrivée à Miami à midi. 
Nous tiendrons votre déplacement secret pour qu'il n'y ait aucun incident. Nous songeons bien évidemment à votre sécurité pour vous protéger des « Assassinated Homelands » et de leur meneur, qui se fait appeler Chuck, dont le serment est d'éliminer les hauts fonctionnaires tels que vous. 
Nous vous faisons à nouveau part de nos plus sincères félicitations et vous tiendrons informé des prochains évènements par lettre ou par téléphone.
Très cordialement,
      
                                                                                                                                La Maison Blanche
 
   Carla n'en revenait pas. Elle continua à fouiller et trouva d'autres lettres gouvernementales. Elle regarda sous les papiers et trouva un revolver. Elle vérifia qu'elle était bien seule en jetant un oeil derrière elle, et découvrit Hayes qui la regardait, immobile, les yeux grands ouverts.





Chapitre numero 8
Poste le 18/06/2010 a 18:27:55 par faces-of-truth

   L'homme la fixait du regard, immobile, surpris, comme si son secret venait d'être élucidé. Carla avait subie un choc en le voyant, et était tétanisée. Les deux individus se dévisageaient en silence. 
-Votre crise d'épilepsie est passée ? demanda-t-il calmement.
-Oui, ça va mieux.
   Il parut embarrassé.
-Vous m'avez bien eu...
-N'est-ce pas ?
-Carla, il faut que je vous montre quelque chose pour que vous puissiez comprendre.
   Il s'avança vers elle. 
-Ce dont j'ai besoin est dans ma valise.
-Peut-être, parlez-vous de ceci, dit-elle lentement en lui montrant le revolver.
   Il s'arrêta net, et eut un air interloqué.
-Ah. Je vois que vous avez tout trouvé...
-Exactement. D'ailleurs, était-ce ça que vous vouliez me montrer pour que... je puisse comprendre ?
-Je...
-Vous comptiez me faire comprendre que si je parlais, vous me tueriez, tout comme vous les avez laissés se faire tuer. 
-Que racontez-vous donc ? Je...
-Arrêtez votre cirque ! ordonna-t-elle en se levant et en pointant l'arme dans sa direction. 
   Il leva les mains.
-Carla...
-Vous n'êtes pas obligé de jouer votre rôle, Hayes, ou plutôt Monsieur Stanley Steward, le « fameux » Ministre de la Défense. 
-S'il vous plaît...
-Vous les avez laissés se faire exterminer ! Vous pouviez vous rendre ! 
-Calmez-vous...
-Que je me calme ? Comment voulez que je garde mon sang-froid alors que je découvre que l'homme avec qui je prépare des plans de sauvetage depuis quarante minutes est en fait le responsable de toutes ces horreurs ?
-Il faut me comprendre..., paniqua-t-il en tremblant.
-Votre rôle est d'assurer la protection de ce pays ! Vous n'avez même pas songé une seule seconde à vous rendre pour le bien des citoyens en danger de mort !
-Qu'auriez-vous fait à ma place ? Hein ? Avouez-le ! Vous me haïssez, je le comprends bien, mais je sais qu'au fond de vous-même, vous me comprenez ! Vous croyez que ça a été facile pour moi de prendre une telle décision, alors qu'on vous force la main en pressant la gâchette sur des innocents toutes les dix minutes ? Je ne suis pas un héros de film d'action comme on les voit au cinéma !
   Un mélange de chagrin et de mépris se lisait sur les lèvres de la policière.
-Vous vous êtes fichu de moi depuis le début... Comment ai-je pu être assez stupide pour ne pas voir que vous jouiez un rôle. Toutes vos histoires n'étaient que des mensonges ! 
   « « Oh ! Je vais rater ma correspondance à Larena ! » ; « Ce n'est pas ce vous pensez » : pourquoi n'était-ce pas ce que je pensais ? C'était le président des États-Unis, votre correspondance ? Larena, c'est un hôtel réservé aux fonctionnaires du gouvernement ? Vous avez bien improvisé votre histoire de bureau secret des escrocs, dîtes-moi.
   « Et pourquoi vous teniez toujours votre téléphone dans votre main alors que saviez très bien qu'il n'y avait pas de réseau ? Pour voir si les services secrets vous avez prévenu qu'ils viendraient vous sauver ? Hein ? En tout désespoir de cause, vous avez toujours gardé un ½il sur votre messagerie...
   « Aussi, je comprends mieux pourquoi vous aviez répondu à l'hôtesse au sujet du travail des femmes, c'est parce que vous soutenez la thèse adverse, tout comme vos dirigeants ! Cette pauvre femme ! Vous aviez tellement peur de vous rendre que vous n'avez pas bougé le petit doigt pour la sauver ; vous préfériez la voir mourir que risquer votre vie, n'est-ce pas, Monsieur le Ministre ? Espèce de lâche, vous me dégoûtez !
   « « J'ai arnaqué un nombre incalculable de gens dans ma vie, ils s'en sont toujours rendu compte après, mais trop tard... » ; alors là, on peut dire que vous m'avez bien eu, espèce de salaud ! Depuis le début, depuis que Chuck a parlé de vous, vous m'avez menée en bateau, et je n'ai rien vu venir...
   « Il reste une minute avant qu'un prochain massacre ait lieu par votre faute, je vais devoir vous emmener à eux...
-NON ! hurla-t-il. Carla, écoutez-moi...
-Je n'ai pas le temps pour...
-Taisez-vous, s'il vous plaît ! Je n'ai pas eu le temps de vous dire...
-Dire quoi ?
-J'ai un plan.
-À la bonne heure ! Moi aussi : c'est de vous emmener !
-Attendez !
-On ne va pas perdre de temps ! 
-Pitié, Carla...
-Avancez ! ordonna-t-elle en remuant son revolver vers lui.
   Elle le fit reculer jusque dans le couloir. 
-Au nom de Dieu, Carla ! s'exclamait-il avec panique. Laissez-moi au moins exprimer ma proposition !
   Tous les passagers du quatrième wagon étaient sortis de leur compartiment et regardaient la scène en essayant de comprendre la situation.
-Depuis le début, répondit Carla, vous n'avez cessé de faire de mauvais choix, je doute que cela change maintenant, alors que vous êtes au terme de votre existence...
-Qu'est-ce que vous faîtes ? demanda un des hommes présents. Pourquoi le menacez-vous avec votre arme ?
-Ce n'est pas MON arme, c'est la SIENNE. Je vous présente le Ministre de la Défense. 
   Tous regardèrent avec stupeur l'individu avec les bras en l'air. Un des voyageurs approcha brutalement de lui.
-Enfoiré !
   Il lui envoya un puissant coup de poing dans la figure, qui le renversa et le fit tomber au sol.
-ON SE CALME ! s'écria la policière.  
-Il a causé la mort de tous ces..., commença l'autre en s'apprêtant à le rouer de coups de pieds.
-J'AI DIT : ON SE CALME !!
   L'homme au sol s'essuya du sang qui coulait de son nez. 
-On va le conduire au premier wagon, pour que ce cauchemar s'achève enfin ! continuait Carla.
-Je vais y aller...
   Tous se tournèrent vers le voisin de la jeune femme.
-Je vais m'y rendre...
-Plus tôt aurait été le mieux ! gronda celui qui l'avait frappé.
   L'autre se releva, inspira et parla.
-Le voilà, mon plan, Carla, je vais aller me battre contre les terroristes. Je vais en prendre un de dos, lui prendre son arme, et en tuer autant que je peux... Au lieu de mourir après que vous m'ayez livré, je préfère que ma mort soit purement volontaire. Peut-être même que je ne serai pas tué, si vous acceptez de me suivre et de leur tirer dessus pendant que je les occupe. 
-Parce que vous croyez que vous méritez de vivre, vous ?
-Voulez-vous me dire qu'il n'y a pas eu assez de morts, et que vous seriez satisfaite s'il y en avait une de plus ?
-Vous n'êtes pas en mesure de...
-Vous êtes policière. Votre poste est en sursis à cause d'un coup monté. Ce serait une bonne preuve de bravoure et une belle revanche, si vous parveniez à stopper ces terroristes. Vous imaginez ? Carla Stevens, la seule qui a pu arrêter le célèbre « Chuck » ! C'est une opportunité ! Vous le savez, pour les approcher, vous avez besoin que quelqu'un fasse diversion. 
   La jeune femme le regardait et semblait réfléchir.
-On va faire comme ça, dit-elle enfin en rêvant d'un monde libéré de l'oppression des « Assassinated Homelands », un monde qui se rapprocherait de ce qu'il était en 2011 et 2012. 
   Les passagers la regardèrent.
-On va faire comme ça, répéta-t-elle.
-Bien.
   Elle s'imaginait revenant dans la maison de sa famille au Connecticut. Bien qu'elle fut inhabitée depuis 2013, elle pourrait revivre dans sa tête les délicieux moments qu'elle avait passés avec sa tante et les autres. Elle serait mieux perçue par la Police Nationale, la presse l'aurait rendue célèbre grâce à ses exploits dans ce train, elle gagnerait plus d'argent, elle pourrait consulter de grands médecins pour s'occuper de sa schizophrénie, qui la rendait parfois étrange en la faisant parler d'une voix aigu en plein public...
   Le discours de Chuck allait bientôt commencer, car les dix minutes de délai étaient dépassées.
-Il faut y aller, dit alors Carla.
-Non, répondit Hayes.
   Elle le regarda dans les yeux d'un air féroce.
-Comment ça, non ?
-On va y aller, mais pas tout de suite. 
-Comment ça ?
-Les terroristes vont exécuter la sentence dans quelques secondes : si on part maintenant, ils nous verrons venir et nous tuerons, alors cela n'aura servi à rien. On va attendre et les attaquer par derrière, quand ils quitteront le troisième wagon...
-Vous voulez dire que... vous voulez les laisser assassiner encore des innocents avant de...
-Ce sera le plus sage et le plus efficace...
-Le plus sage ? Vous êtes fou ! On y va de suite !
-Non.
   L'homme qui l'avait frappé s'avança d'un air offensif.
-Tu vas faire ce qu'on te dit, ordonna-t-il d'un ton grave.
   Avec une rapidité féline, Hayes lui prit le cou, lui frappa le crâne contre la porte de la cabine, sortit la clef qui avait ouvert la trappe qui menait à la salle des machines, fit tourner son agresseur dans l'autre sens, et posa l'objet pointu sur sa gorge.
-Je ne veux pas me sacrifier pour rien ! On va attendre !
   Des clameurs de panique s'élevèrent de la foule de spectateurs, Carla gardait toujours son voisin de cabine en ligne de mire, et ce dernier menaçait d'égorger sa victime à toute tentative de sauvetage. En plus de la tension présente, un autre événement rendit la terreur encore plus intense : le craquement des hauts-parleurs résonna dans le train, et la voix de Chuck suivit quelques secondes après. 
-Mesdames et Messieurs, votre attention, s'il vous plaît...
   Déjà, des passagers se précipitaient vers la porte d'entrée de leur wagon pour empêcher quiconque d'entrer. Deux hommes étaient déjà en train de la retenir depuis une vingtaine de minutes. La policière fit un pas vers sa cible, le revolver toujours pointé dans sa direction.
-Non, Carla ! s'écria l'otage qui sentait l'acier s'enfoncer dans sa peau.
-Les dix minutes de délai données au Ministre de la Défense viennent de passer, le troisième wagon va donc être nettoyé dans la minute ; je vous mets sur écoute la fusillade.
-AAARRGGHH ! NON !
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
-PITIÉ ! NON ! 
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
-MAMAN !
   Carla eut un haut-le-corps et se mit la main sur la bouche. Il y avait des enfants qui étaient au c½ur du massacre. 
-OUVREZ-LES ! hurla-elle.  
-Certainement pas ! 
   Elle ne voulait pas écouter cette horreur, mais elle ne pouvait ne pas l'entendre.
-MAMAN ! LÈVE-TOI ! MAMAN ! AUX SEC...
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !  
   Les coups de feu étaient plus effrayants, car ils était juste derrière la porte du wagon. Au bout d'une minute, le silence revint.
-Mesdames et Messieurs, reprit la voix de Chuck, le quatrième délai pour le Ministre de la Défense commence. 
   Tout le monde était essoufflé, choqué, horrifié.
-Il y avait des enfants..., pleura quelqu'un.
   Hayes relâcha son otage, rangea quelque chose dans sa poche, jeta la clef par terre et se dirigea vers l'entrée qui menait à la tête du train.
-Il faut y aller tout de suite, dit-il, pendant qu'ils repartent. Allez chercher votre arme, Carla.
-Non...
   Il se retourna lentement et constata qu'elle avait toujours son revolver pointé sur lui.
-C'est le moment ou jamais, il faut...
-Non. Le programme a changé.
   Toutes les personnes présentes avaient les yeux fixés sur lui.
-Comment ça ? demanda-t-il, l'air inquiet.
-Nous risquons de les énerver et de les faire tuer encore plus de monde. On ne peut laisser faire ça...
-C'est justement pour ça que...
-On ne va pas faire comme vous l'avez dit...
-Mais pourtant il y a deux minutes, vous...
-Il y avait des enfants...
-Et la gloire ? Votre triomphe ?
-Il y avait des enfants, répéta Carla.
-Mais...
-Je suis navrée, coupa-t-elle. Je ne peux pas mettre la vie d'autres innocents en péril pour ma propre victoire... Je ne peux pas...
   Sa main armée tremblait.
-Je suis vraiment...
-NON, CARLA ! hurla-t-il. NON !
-Il le faut. Pour notre salut.
   Il leva les bras au-dessus de sa tête et tremblait de tout son corps.
-S'IL VOUS PLAÎT, NE RENDEZ PAS LA MORT DE CES ENFANTS INUTILE !
-Toutes ont été inutiles ! pleura-t-elle.
-PITIÉ ! NON !
-Il le faut...
-NON !
-Vous auriez pu rendre cela moins difficile...
-JE VOUS EN SUPPLIE ! implora-t-il. NE FAÎTES PAS ÇA ! PITIÉ !
-Adieu, Stanley Steward, Tom Hayes, John Uglick, Brad Clinton, ou quelque soit votre nom... Je suis vraiment désolée...
   Elle posa son doigt sur la gâchette.
-NON !
   PAN !
   L'homme se plia en deux. Lentement, il s'agenouilla, se mit une main sous son vêtement la retira avec du sang dessus, et s'effondra sur le côté. Un grand cercle rouge se forma sur sa chemise au niveau du ventre. Il ne bougeait plus.
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   Carla avait les larmes aux yeux, elle venait d'abattre son voisin de cabine qui s'était révélé être le Ministre de la Défense. Tous les passagers étaient restés silencieux pendant une minute. Un bruit de pas précipités venant du troisième wagon se fit entendre, et la panique regagna les esprits. La porte d'entrée s'ouvrit et un individu cagoulé entra. La jeune femme reconnut grâce aux vêtements le meurtrier de l'hôtesse. Elle cacha son arme dans son dos.
-Qui c'est qui a tiré ? grogna-t-il.
   PAN ! 
   La policière avait rapidement visé sa tête et pressé la détente. Le terroriste tomba lourdement en arrière, sans vie. Un des passagers prit sa mitrailleuse.
-Vous savez vous en servir ? interrogea Carla.   
-J'ai été dans les marines, il y a trois ans, répondit l'homme.
   Il était assez grand, les cheveux courts et bruns, et avait une musculature imposante.
-Vous avez une arme autre que celle-ci ? demanda-t-il à l'agent de police.
-Oui, dans ma valise. 
-Moi, je sais me servir d'une arme, dit un autre passager. J'ai mon permis.
-Dans ce cas, on sera trois armés. Je propose qu'on se rende au premier wagon ensemble, déclara l'ex-marines, à chaque ennemi tué, c'est une arme de plus. Qui sait tirer ?
   Plusieurs voyageurs arrivèrent et se présentèrent. Un plan fut établi. Ils étaient onze à avoir déjà tenu un revolver. Ils savaient qu'aucun ennemi ne se trouvait dans les wagons de l'arrière, car les passagers des autres wagons le leur avaient soufflé ; ils étaient tous vers l'avant. Ils s'apprêtaient à partir à l'assaut des terroristes. 
   L'ancien soldat, qui se nommait Jack Sanders, ouvrit le hublot du plafond du train et sortit sur le toit. Il disparut du champ de vision des survivants. Des coups de feu résonnèrent.
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
   Ils virent alors par la fenêtre d'un compartiment deux corps d'hommes cagoulés tomber par terre. Jack redescendit dans le train.
-Il n'y a plus personne là-haut, affirma-t-il.
   Les onze combattants se mirent de chaque côté de la porte qui menait au troisième wagon. L'ex-marines, collé au mur mais le plus proche de l'entrée, donna un puissant coup de talon dedans et elle s'ouvrit à la volée. Il pivota et pénétra dans le couloir, arme pointée. Des cadavres étaient allongés au sol, dans de grandes flaques de sang.
-C'est bon, venez, souffla-t-il aux autres, mais prenez garde, il y en a peut-être un qui se cache dans une cabine.
   Ils avançaient lentement, en enjambant les morts, en veillant à ne pas glisser dans les marres rouges. Ils ouvraient au passage toutes les cabines, pour vérifier qu'aucun tueur n'y était resté. Carla ouvrit un compartiment et ferma les yeux pour ne plus voir ce qu'elle venait de distinguer. Les corps de l'enfant et de sa mère qu'elle avait entendus étaient réunis, dans un insoutenable cadre. Ils avaient traversé tout le wagon et aucun criminel ne s'y trouvait. Ils entrèrent directement dans le second car la porte était grande ouverte. Ils l'inspectèrent de fond en comble ; aucun terroriste n'était présent. L'homme qui marchait aux côtés de Carla fut pris d'une nausée à la vue de tout ce sang, et alla se cacher dans une cabine vide pour vomir. Les autres le laissèrent et continuèrent d'avancer. L'entrée au premier wagon était fermée. Jack chercha une serrure pour voir au travers. Il n'y en avait pas. Cette porte-là était coulissante ; il l'ouvrit un peu pour vérifier qu'il n'y avait pas d'ennemis.
-Je crois que cette fois, il va falloir se battre..., chuchota-t-il à Carla.
-Ils sont nombreux ?
-J'en ai compté six, on peut en supposer davantage avec d'éventuels renforts venant de la salle de contrôle. 
-Bon, fit la policière en soufflant.
-Vous êtes prêts, vous autres  ? demanda-t-il aux huit accompagnateurs.
   Ils répondirent « oui » d'un signe de tête. 
-Bien, dit-il. Dans ce cas, allons-y....
   Il ouvrit complètement la porte, se rua dans le couloir, visa un des individus cagoulés, et...
   PAN !   
   La cible qu'il visait s'écroula. Les autres tueurs arrivèrent, tandis que les quelques survivants armés entrèrent à leur tour en faisant feu sur les assassins. 
   PAN !
   L'un d'eux reçut une balle tirée par Carla dans la cuisse, tomba à genoux, et se fit tuer par une rafale envoyée par l'ancien soldat. 
-À TOI, SEAN ! cria Jack qui lança la mitrailleuse de sa victime au nouveau combattant.
   À chaque fois qu'un terroriste était abattu, un des survivants arrivait, prenait l'arme sans propriétaire, et se joignait au combat. La policière s'était protégée des tirs de ses adversaires en se réfugiant dans une cabine.
-AAAARRGGGHHH !!!
   Elle s'était retrouvée face à un cadavre horriblement mutilé par des coups de feu. Reprenant ses esprits, elle se posa sur le seuil de la porte du compartiment et tira sur les ennemis. 
   PAN ! PAN ! PAN ! PAN ! PAN !
   Sean l'accompagna et attaqua à son tour. 
   PAN !
   Il fut comme tiré en arrière, du sang gicla de sa joue. Il tomba sur le dos, les bras en croix. La jeune femme lui prit son fusil mitrailleur.
   PAN ! PAN !
   Elle manqua de recevoir une balle dans le bras tandis qu'elle attrapait l'arme. Elle riposta et envoya une rafale vers l'autre extrémité du wagon. Trois terroristes succombèrent. Le dernier courut dans le couloir et se mit dos au mur d'une cabine. Il sortit de sa cachette pour tirer sur les passagers rebellés et...
-ARGH !
   L'homme qui était parti vomir lui avait brisé la nuque. 
-Ça va ? demanda-t-il.
-Oui ! répondit Jack. Ils sont tous morts.
   Il se tourna alors vers la porte de la salle de contrôle.
-Mais il en reste au moins un, là-dedans.
   Ils se réunirent ; neuf sur dix étaient armés. Ils se positionnèrent de chaque côté de l'entrée.
-Bon, fit l'ancien marines, ils savent qu'on est là, donc il n'y aura pas l'effet de surprise. Il faut y entrer d'un coup, sans réfléchir, en tirant dans le tas, compris ?
   Tous, sauf Carla, étaient paniqués, terrifiés à l'idée qu'ils allaient sans doute périr. La policière, elle, était prête, elle n'avait qu'une seule envie en tête : venger tous ces morts, et surtout, éliminer cet individu monstrueux, capable des pires atrocités, pour libérer la terre de son ombre. Le mystère de Chuck allait enfin dévoiler tous ses secrets.
-Maintenant, murmura Jack.
   Il défonça la porte d'un coup de pied, leva le manche de son arme, visa l'unique personne présente dans la salle, qui était en train de dresser son revolver...
   PAN ! PAN ! PAN !
   L'être s'effondra au sol, trois trous rouges sur le corps. Les passagers entrèrent dans la pièce. C'était une salle qui avait la forme de la tête du  train, pointue. Carla vit deux sièges en face d'un ordinateur de bord, et aperçut une trappe qui était celle du passage qu'elle avait voulu emprunter. L'hôtesse lui avait précisé qu'elle ne s'ouvrait pas d'ici, donc personne n'avait pu s'enfuir par là. Une grosse machine se trouvait au centre. Sanders inspecta celui qu'il avait tué : c'était un homme au teint pâle, avec un tatouage représentant deux serpents emmêlés sur la joue. 
-Il est mort, dit-il enfin.
   Les autres soupirèrent de soulagement. Un des voyageurs fondit en larmes.
-C'est fini ! s'exclama Carla. C'est enfin terminé !
   Elle se pencha sur le corps du terroriste.
-Tu ne feras plus de mal à personne, maintenant, pourriture !
   Les autres se serraient dans les bras en riant, et en pleurant en même temps. 
-C'est fini !
-Oui, c'est terminé !
-On va revivre !
-Le cauchemar s'est achevé !
-C'est fini !
   La policière regarda la machine.
-Qu'est-ce donc ?
-Un micro-amplificateur à liaison hauts-parleurs sans fil. Il devait se servir de ça quand il nous parlait, répondit Jack.
   Elle se tourna vers lui et le regarda.
-C'est fini, sanglota-t-elle.
-Oui. 
   Ils s'étreignirent. La jeune femme était fière d'elle-même. Elle avait réussi à monter un groupe de combattants pour résister aux meurtriers du train ; sa réputation allait s'améliorer très vite après l'annonce de son triomphe. Elle était à la fois heureuse de s'en être sortie vivante, saine et sauve, et bouleversée à la vue de toutes ces morts gratuites. Mais c'était terminé. Le monde était débarrassé de cet être qui répandait la terreur et qui angoissait le gouvernement. Chuck était mort, et son influence avec lui. Elle avait participé à la recréation d'un beau monde, et espérait que cela amène à de nouvelles « Grandes Glorieuses ». Car la guerre ne serait pas éternelle, et il y aurait forcément des jours heureux, comme avant.
-C'est fini..., murmura-t-elle.
   Tout à coup, la porte d'entrée fut défoncée et un petit homme en costume gris-clair, au crâne presque chauve, entra en courant. Il s'agenouilla devant eux en signe de prosternation et mis ses deux mains sur la tête. 
-Stop ! Arrêtez ! supplia-t-il en pleurant. Je me rends ! Arrêtez ce massacre ! Je suis là !
   Les autres le regardaient bouche baie, sans bouger, ne comprenant pas. Le nouveau venu se redressa lentement, tremblotant.
-Vous... Vous êtes des terroristes ? balbutia-t-il. 
-Non, nous sommes des passagers du quatrième wagon, nous... Mais qui êtes-vous ?
   Il sortit d'une poche de sa veste une carte sur laquelle se trouvait sa photo.
-Stanley Steward, Ministre de la Défense, annonça-t-il.
   Les dix personnes qui le regardaient étaient cloués sur place.
-Quoi ? 
-Qu'est-ce que vous racontez ?
-Je comprends rien !
-Mais, monsieur, ce que vous dîtes est impossible, expliqua Carla, le Ministre de la Défense est décédé, nous...
   Elle resta silencieuse pendant quelques secondes et réfléchit. Alors, sous le choc, elle ouvrit lentement sa bouche. Des souvenirs des cinquante dernières minutes lui revenaient en tête, et certaines choses qu'elle avait trouvées étranges ou qu'elle n'avait pas comprises eurent alors un sens inattendu. 
   « -Le nom vient de leur initiale ; mon nom ? J'en ai plein ; je ne sais plus si l'un d'eux est le vrai ou s'ils sont tous inventés ; Tom Hayes, John Uglick, Brad Clinton, Andrew Kadastian, Christian Cincher ; je suis un  escroc ; croyez-moi, je vous ai tout DIT. »
   La jeune femme se mit la main sur la bouche en découvrant quelque chose qu'elle n'avait pas remarqué auparavant : Tom Hayes, John Uglick, Brad Clinton, Andrew Kadastian, Christian Cincher ; en prenant la première lettre de chaque nom et en la mettant dans le bon ordre, on obtenait un nom : H, U, C, K, C formaient C, H, U, C, K. « Le nom vient de leur initiale »
-Non..., fit-elle.
-Que se passe-t-il, Carla ? s'inquiétèrent les voyageurs.
   Elle ne leur répondit pas et s'avança vers le cadavre. Elle observa son tatouage en forme de serpents et distingua quelque chose d'écrit sur leurs écailles : Arena. Elle se rappela alors une conférence qu'elle avait vue à Farmington qui expliquait aux agents de police que les « Assassinated Homelands » avaient laissé un message codé indiquant où se trouvait leur repère : dans un parc espagnol ensablé. Les cellules anti-terroristes du monde entier avaient fouillé toute l'Espagne en n'ayant jamais rien trouvé. Mais elle venait de comprendre : le sable en espagnol se disant « arena », ils se cachaient à l'Arena ! « J'ai une correspondance à l'Arena ; ce n'est pas ce que vous pensez... »
   Elle inspecta la grosse machine au centre de la salle, et trouva plusieurs disques posés dessus. Elle   inséra le premier de la pile dans un lecteur au sol. La voix de Chuck résonna dans toute la pièce et dans tout le train : 
-Bonjour, mesdames et messieurs, je demande toute votre attention s'il vous plaît, merci. Je me présente, je m'appelle Chuck. Je fais parti du groupuscule secret des « Assassinated Homelands ». Mes hommes et moi-même venons de détourner ce train de sa destination d'origine. Oui, vous avez bien entendu, vous êtes nos otages...
   Elle coupa le son, sortit le cd, en prit un autre au hasard dans la pile, le mit dans l'appareil, et enclencha la lecture.
-Mesdames et messieurs, votre attention s'il vous plaît, les dix minutes de délai données au Ministre de la Défense viennent de passer, le troisième wagon va donc être nettoyé dans la minute ; je vous mets sur écoute la fusillade...
   Elle fit éjecter le disque, en choisit un autre parmi les derniers, le déposa dans la fente et écouta.
-Mesdames et messieurs, votre Ministre ne s'est toujours pas rendu alors qu'on en est déjà au neuvième wagon. Je vous souhaite de partager vos derniers instants en famille, car mes hommes sont en chemin pour...
   Elle frappa de rage le lecteur tellement fort qu'il fut cassé et inutilisable.
-ON S'EST FAIT AVOIR ! s'écria-t-elle.
-Qu'est-ce que...? commença Jack.
-Chuck n'est pas ici. Il était avec nous !
-Quoi ?
   Elle comprenait alors tout, comme si l'envers du décor qui l'entourait, qui n'était qu'un immense piège, se dévoilait ainsi que tous ses mystères.
   « Pensez aux croisades. Un groupuscule secret, semblable au nôtre, avait en tête de rétablir le calme en Terre Sainte. Comment ? En se mélangeant à la foule... Pour nous définir, vous pouvez nous voir comme des Assassins modernes. »
   Chuck s'était fait passé pour un passager, s'était retrouvé dans la même cabine que Carla, afin de voir comment réagissaient les voyageurs et envoyait des messages à ses complices qui étaient dans le premier wagon, pour parfaitement synchroniser les menaces de mort avec la terreur croissante des victimes. Comment les contactait-il ? Avec son téléphone portable, dont les ondes étaient programmées pour traverser le brouilleur, qu'il tenait toujours dans sa main, ce qui lui permettait de dire, par un message écrit, quel discours il fallait mettre, à quel moment... Quand il n'avait pas l'occasion de sortir son mobile, le délai de dix minutes dépassait, c'était pour ça que la voix de Chuck n'était pas précise sur le chrono.
   « J'ignore à quoi ressemble le Ministre, je connais seulement sa position... » En effet, les seules informations qu'il avait sur lui étaient des lettres de la Maison Blanche qui indiquaient quel train il devait prendre et quel jour ; c'était ainsi que Carla avait cru que ces documents copiés étaient les siens, et l'avait pris pour le Ministre.
   Aussi, il l'avait questionnée sur sa vie, probablement afin de savoir si elle avait déjà entendu parlé de lui, si elle était capable de mener une rébellion contre les terroristes, pour gagner sa confiance en la connaissant mieux. « Je suis à l'écoute des personnes qui ont besoin de parler et d'être entendues. »
   Il était sadique, il voulait qu'elle ne manque rien de ses messages : c'était pour cela qu'il avait attendu qu'elle soit bien réveillée pour en enclencher un autre après le massacre du deuxième wagon. 
   « -Qu'est-ce qu'il attend ? »
   « -Ça ne devrait pas tarder... »
   Il fallait qu'il soit toujours près d'elle, car il avait compris qu'elle allait tenter quelque chose, il devait partager tous ses secrets pour en informer ses hommes.
   « Restez, Carla, vous aller vous faire tuer ; restez ; je tiens à aider ; réveillez-vous ; ne bougez pas ; vous connaissez l'épilepsie ; restez avec moi ».
   Pour gagner sa confiance, il s'était porté volontaire pour aller chercher la clef de la trappe, il s'était mis du sang des morts dessus pour paraître crédible, mais il a directement parlé aux passagers de l'imprévisible révolte d'un des passagers.
   « -Vous êtes vivants ? »
   « -Ils n'auraient pas oser me toucher... »
   Quand l'hôtesse a essayé de s'enfuir, il a prévenu les terroristes, et a empêché la fuite. Il s'était caché avec Carla pour ne pas gâcher sa couverture.
   Quand la policière avait cru avoir deviner son double jeu, il a proposé de se rendre lui-même au premier wagon, parce qu'il aurait été en sécurité là-bas. Il tenait absolument à ce que le massacre du troisième wagon ait lieu, car le Ministre ne s'était toujours pas rendu. Il a donc insisté pour laisser faire. 
-C'était ça, murmura la jeune femme en se rappelant qu'il avait rangé un objet dans sa poche après avoir libéré son otage ; cet objet qui était en fait le portable, pour ordonner le message à programmer.
   C'était pourtant logique, tout était évident. Les pièces de ce terrifiant puzzle se rassemblaient enfin et formaient un résultat déroutant et imprévu. Comment avait-elle pu être assez stupide pour ne pas s'en rendre compte ; elle s'en voulait d'autant plus qu'elle réalisa que certaines phrases prononcées par Chuck lui avaient révélé la vérité depuis le début, et elle n'avait rien remarqué :
   « Je vous donne ma parole, je vous ai tout dit ; le nom vient de leur initiale ; Clinton, Hayes, Uglick, Cincher, Kadastian ; C, H, U, C, K ; le chef des terroristes ; ils n'auraient pas oser me toucher ; les choses sont parfois très différentes de ce qu'elles paraissent ; j'ai une correspondance à l'Arena ; ce n'est pas ce que vous pensez ; vous vous êtes fait avoir ; Chuck vous mène en bateau ; il a bien calculé ; personne n'a vu son visage ; ils se mélangeaient à la foule ; vous pouvez nous considérer comme des assassins modernes ; je suis un escroc ».
   Elle faillit s'évanouir en se remémorant l’une de ses phrases :
   « J'ai arnaqué et pickpocketté un nombre incalculable de gens dans ma vie, ils s'en sont tous rendus compte... »
-Oh, non...
   « -... mais c'était trop tard. »
   Il y eut un bip qui venait du corps du terroriste au tatouage. Carla s'avança vers lui et trouva un mobile. Son écran indiquait :
Nouveau message:
de : Chuck
-Plan B. Je pars.-
-VITE ! hurla la jeune femme. AU QUATRIÈME WAGON !! 
   Elle se mit courir le plus vite qu'elle pouvait, les autres lui emboîtant le pas, laissant le ministre seul, priant pour qu'il ne soit pas trop tard. Ils arrivèrent en trombe sur le lieu où Hayes, ou plutôt Chuck, avait été abattu, mais il était désert. Sur le sol, là où son cadavre aurait du être allongé, se trouvaient un gilet pare-balles et une pompe à liquide rouge-sang. 
-NON ! s'écria Jack, qui venait de comprendre.
   Il se précipita dans une cabine, celle de Carla, et alla voir par la fenêtre. La valise du faux passager avait disparu. Il colla son visage pour voir quelque chose, et eut le temps de voir Chuck, son portable à l'oreille, au sol à côté des rails.
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   Une dizaine de policiers venait de former un barrage électromagnétique sur des rails. Les hommes avaient tous des revolvers, des mitrailleuses, des fusil-snipers... Une voiture de  police arriva et se gara à quelques mètres du périmètre d'action. Un jeune homme descendit de la portière droite.
-Sergent ! appela-t-il en courant vers un agent plus âgé. Sergent ! Je viens d'être informé, c'est vrai ce qu'on raconte ?
-On a reçu un appel d'un monsieur...
-Qu'a-t-il dit ?
-Qu'il était un passager du ARGIMUS 901 qui va à Miami. Selon ses propos, il aurait réussi à s'évader du train, qui a été détourné et pris en otage par des terroristes...
-Il a précisé qui ils étaient ?
   L'autre le regarda, l'expérience se lisait dans ses yeux.
-Oui.
-Alors ? C'est vrai que c'est...
-Oui.
-C'est l'occasion de l'arrêter une bonne fois pour toutes, il ne faudra laisser partir personne avant de l'avoir identifié...
-Ce ne sera pas nécessaire.
-Pourquoi ? demanda-t-il d'un air ahuri.
-Parce que ce cher monsieur nous a fait une description ultra-précise de Chuck et de ses hommes.
   Son collègue n'en revenait pas. 
-C'est... C'est formidable.
   Le train apparut à l'horizon. Tous le visèrent.
-Je tiens à être là. Je veux voir son visage, avoua le jeune homme.
-Vous allez être surpris, fit son partenaire.
-Pourquoi ?
-Parce qu'on le connaît !
-C'est vrai ?
-Oui. 
-Alors ?
-Vous savez pourquoi personne n'a vu la tête de cet homme ?
-Non.
-Parce que ce n'est pas un homme, mais une femme !
-Quoi ?
-Carla Stevens. Vous voyez ?
-Non, je ne connais pas.
-C'était pourtant évident, la Police Nationale l'a à l'œil, elle est corrompue.
   Le moyen de transport public ralentissait.
-Il s'arrête ? s'étonna le jeune. 
-Oui, celui qui nous a appelé nous a prévenu : ils vont se faire passer pour des passagers et prétendre que Chuck leur a tendu un piège et s'est enfui. Il y a avec lui, ou plutôt elle, un ancien marines et dix autres habillés en civils.
   Le train était presque immobile.
-Il a donné son nom, ce brave monsieur ? 
-Non, il a juste dit qu'il allait à Larena avant que les terroristes n'arrivent.
-Ah.
-Bon, vous autres ! cria le sergent. Je vous ai donné toutes les informations que j'avais ! Dans ce train se trouve Carla Stevens, alias Chuck. Elle va descendre avec des complices ! On peut pas se permettre de les laisser filer, c'est une opportunité unique ! Tirez à vue !   
